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Magdalinus Germ, aterrimus F.
Syn. — Magdalis Germ, armigera Geoffr.

stygia Gyll.
asphaltina Steph.

par
R. Julliard.

La littérature dont j'ai pu avoir connaissance s'étend
principalement à d'autres espèces du même genre :

violatea L. \
phlegmatita Hrbst. [ qui vivent aux dépends des

duplitata Germ. [ arbres résineux ;

memnonia Fald.

terasi L.
pruni L.
nitidipennis Boh.
barbitornis Latr.
aenestens Lee

qui sont signalés comme
ravageurs secondaires des arbres
fruitiers.

D'après les auteurs consultés, les espèces observées se développent

dans les branches et petits troncs de divers feuillus et
conifères, vivant entre l'écorce et le bois ou pénétrant dans le tube
médullaire des rameaux de plantes ligneuses.

Sur Magdalinus aterrimus F., quelques auteurs se sont
prononcés :

Reitter dit que les berceaux de nymphose des Magdaliniens en
général s'enfoncent « profondément dans le bois ».

Redtenbacher signale l'insecte sur les arbres fruitiers en fleurs.
Barbey, en général si parfaitement complet, ne parle pas, à'ater¬

rimus.
Balachowsky et Mesnil disent au'aterrimus F. vit aux dépens

des arbres fruitiers plus ou moins dépérissants.
Judeich et Nitsche n'indiquent que les espèces vivant sur les

résineux. La génération de tous les Magdaliniens semble
annuelle et la période d'essaimage être en Mai ou Juin. Quelques

espèces forent leurs galeries en partant des boutons, et
en pénétrant dans la moelle ; d'autres vivraient entre l'arbre
et l'écorce, avec des couloirs périphériques, entamant
profondément l'aubier, l'espace ravagé étant rempli de « sciure »

et les berceaux de nymphose pénétrant encore plus profondément

dans l'aubier.
Perris a trouvé des larves à'aterrimus F. en très grande quan¬

tité dans les rameaux d'un orme récemment mort. Elles vivent
assez rapprochées et après avoir miné quelques temps sous
l'écorce elles « plongent » dans le bois.
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Ratzeburg, enfin, rapporte avoir trouvé sur l'orme, en automne
1838, déjà des nymphes qui se sont métamorphosées en imagos

en chambre pendant l'hiver. Dans une branche, il y
avait beaucoup de larves, de nymphes et d'imagos sous
l'écorce. Les couloirs dans l'aubier étaient légèrement
serpentins et le bois transformé en farine. Les berceaux de
nymphose sont superficiels dans l'aubier et les trous de sortie
sont ronds, à travers l'écorce.

Quant aux tables analytiques et catalogues, ils indiquent aterri¬
mus F. les uns comme très rare, sur l'orme (Vevey, Genève,
Vaud, Bâle, Simplon), les autres comme fréquent sur cette
essence.

A ces constatations un peu vagues parce que trop générales,
ou même contradictoires, je puis apporter le concours d'une
observation que le hasard m'a permis de faire récemment.

Le 28 Février 1939, j'ai emporté, pour examen, d'une
propriété privée à Bellevue, Genève, une branche d'orme ; l'arbre était
sans doute assez ravagé, mais cependant encore vivant. Cette
branche, d'un mètre de long environ et de 21/2 cm. de diamètre,
laissait voir, par places, que, sous l'écorce, quelque insecte s'était
établi ; et étant donné l'essence, je m'attendais à voir éclore le Sto-
lytus multistriatus Marsh.

Ayant soulevé l'écorce, j'ai constaté que l'espace entre celle-ci
et l'aubier était rempli de « sciure » ; il y avait de très nombreuses
larves, mais rien que des larves ; elles semblaient assez grosses
pour être près de leur métamorphose.

Le 17 Mars, quelques nymphes sont tombées du bois en
observation, nymphes d'un curculionide.

Enfin, du 1er au 9 Avril, sont éclos en quantité (quelquefois
plusieurs dizaines par jour) des imagos facilement identifiées pour
être le M. aterrimus F.

De cet événement, je crois pouvoir tirer les constatations
suivantes.

Le M. aterrimus F. affectionne particulièrement l'orme, très
favorable à sa reproduction. Il hiverne sous forme de larves. La
femelle doit pondre sans système, un peu partout, sur le bois choisi,
car on ne reconnaît aucune galerie maternelle, en quoi elle se
différencie des Scolytides. Les larves creusent entre l'écorce et le bois,
assez profondément dans l'aubier, des galeries très sinueuses et

embrouillées, avec une préférence dans le sens des fibres ; cette
préférence se remarque surtout à l'extrémité des ravages, où les
galeries sont vaguement parallèles. On a de la peine à distinguer
les couloirs étroits des jeunes larves, des larges des adultes. Ceux-ci
reviennent et croisent les premiers, et les berceaux de nymphose se

trouvent, sans ordre également, sur les couloirs, en travers des
traces larvaires, sauf à l'extrémité des ravages, où les berceaux



s^

Orme. Ravages du Magdalinus aterrimus F.

Grandeur naturelle.
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terminent régulièrement les galeries. Les berceaux de nymphose sont
également superficiels ; ils ne s'enfoncent plus profondément dans
l'aubier que de la plus grande épaisseur de leurs dimensions. Somme
toute, ces dégâts, à l'exception de la galerie maternelle, ressemblent
énormément à ceux des scolytides.

A supposer que les larves trouvées fin Février soient justement

à point de maturité, la durée de la nymphose n'excède en tous
cas pas un mois. Il faut cependant noter que l'évolution des
métamorphoses en chambre tempérée d'observation peut être plus hâtive
et plus rapide que dans l'ambiance naturelle. De sorte que l'assertion

de Judeich et Nitsche (se rapportant à M. memnonia Fald.),
donnant 30—40 jours pour la nymphose et les mois de Mai et Juin
(ailleurs, ils parlent même d'Avril) pour l'essaimage, semble bien
correspondre à mon observation. Le climat de la région habitée y
est aussi pour .quelquechose.

Par contre, je me permets d'avoir un cloute sur la présence
simultanée, en automne, de larves, de nymphes et d'imagos, ainsi
que le rapporte Ratzeburg ; de nymphes surtout, car il serait bien
possible de rencontrer les imagos pondeuses en même temps que les
jeunes larves venant d'éclore, puisque d'après Judeich et Nitsche
(toujours pour memnonia Fald.) la maturation de l'œuf est très
rapide.

Je ne peux me prononcer sur la durée d'une génération de
M. aterrimus F. Quelques couples, nés sous mon observation, se
sont accouplés dès le 2ème ou 3ème jour après leur essaimage. En
général, la ponte des insectes ne tarde pas à suivre la copulation
(de printemps). Les œufs pourraient être pondus en Avril, et les
larves éclore au début de Mai. Cela semble laisser la place à une
génération d'été, et à une d'automne. Mais Judeich et Nitsche pour
memnonia Fald. donnent la période larvaire pour s'étendre de Juin
à Février. La génération serait donc annuelle. Mes couples « in
copula » ont pu vivre quelques jours sur du bois d'orme frais mis
à leur disposition. Je verrai par la suite, si j'obtiens de nouvelles
larves, s'ils ont eu le temps de pondre entre leur apparition et leur
mort, survenue naturellement un ou deux jours après
l'accouplement.

Les imagos sortent de leur dernière métamorphose d'une couleur

brune, marron clair, corps et pattes. Le corcelet est le premier
à noircir avec le rostre, puis la tête, enfin les elytres et les pattes.
C'est encore à l'intérieur du berceau de nymphose que l'insecte
prend la coloration définitive qui justifie son nom.

Les trous de sortie correspondent aux berceaux de nymphose ;

et, comme dit ci-dessus pour ces derniers, ils sont répartis sans
système, de sorte que l'écorce apparaît comme criblée de petite
grenaille (1 à L/4 mm. de diamètre).
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Avec une simple loupe, la femelle ne se différencie du mâle
que par sa taille beaucoup plus grande. A m'en tenir à ce critère
(qui n'est toutefois pas absolument concluant) j'ai observé à l'essaimage

beaucoup plus de femelles que de mâles, environ dans la
proportion de 2 à 3 mâles contre 8 femelles.
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Quelques observations sur les Epeires
par

G. Bertin.

On sait que les Epeires tissent de vastes toiles verticales dont
l'ensemble donne l'impression d'une superbe rosace régulière.
Cependant l'apparence géométrique de ces toiles peut faire illusion.
En y regardent de près, on s'aperçoit vite de la très approximative
régularité du réseau de chasse des Epeires. Nos observations portent
sur des centaines de toiles, œuvres de l'Epeire diadème et del'Epeire
fasciée. L'une et l'autre opèrent de la même manière, sauf en ce qui
concerne une sorte de ruban zigzaguant et vertical placé dans la
zone centrale et par lequel la fasciée termine son ouvrage.

Voici, en bref, le plan du travail : après avoir établi un bâti
pour délimiter l'aire de la construction, l'araignée tend des fils qui
se coupent en un centre commun et qui constituent les rayons de
la future toile. Sur ces rayons est tissée, d'un fil très ténu et partant
du centre, une spirale à tours d'abord très serrés, dite zone d'affût.
Cette spirale se continue en tours brusquement assez lâches et
distants qui serviront de support à la travailleuse lors de l'établisse-
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